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LTT TE-R-A-TUIRE.

SONGE ET RÇÈALIT .
linfant, tu veux quitter ta paisible vallée,
Ton beau fleuve oit conduit la solitaire allée,
Ta garenne, tes fleurs au suave parfum,
Toi foyer où le pauvre eut toujours une place,
Tu veux fuir à jamais un bonheur qui te lsse,
Un bonheur trop constant qui devient importun ?

Voir reverdir le bois qu'avait jauni l'automne,
Entendre, chaque jour, le babil monotone
lie l'onde qui jaillit du tertre qu'elle fend,
Passer, elaque matin, quand l'oiseau te réveille,
Par le même sentier oiù tu passais la veille,
Oh I jo le comprends bien, cela t'ennuie, enfant!

c'est l'idéial sans borne oit ton esprit se plonge,
C'est ce monde si beau qui t'apparaît et songe,
Avec des fleurs au sein, dles perles aux cheveux
C'est le bal, le festin où le nectar littille,
Ce sont les nuits, les jours que le plailsir gaspille;
Voilà, mon jeune ati, voilà ce que tu veux 1

Mails tu veux plus encor, bien plus: tu veux la gloire,
Une palme A ton front et ton nomt dans l'ilstoirel
Déjà 'amibition a germó dans toit coeir.
Lutteur, qui peux à peine atteindre a la barrière,
Il te tarde déjà de fournir ta earrière ;
Ton oeli à l'avenir jette un délit noqueurl

Pauvre enfant, fasciné par de belles chimères,
Tu ne souipçonnes pas leurs trahWins amêres i
Au chemin de la gloire on trébuche souvent.
Im jIrudent, qut'nu malheur un fol orgueil entraîne,
Te suflit-il, crois-tiu, le sauter dans larine
Pour imaitriser le sort et marcher triomphant ?

Jeune aigle, dont le nil au bord di goufre penclhe,
Pour planer sur le uont oit uiligit l'va'anc,
Ti veux braver la fondre et prendre ton esaur
Eh bien ! sois libre, pars, hine-toi dans la nue,
Et, soiditiin, retombant sur qiuelqie roee nue,
Va rompre, audacieux, ton aile faible elcor 1

Oui I poursuis le soleil i travers un abite ;
Méle in sang noble et pur, déplorable victime t
Au sang donît les auttels de la gloire sont silts
Et pourquoi? Pour brilléir un moment duns lat burume,
Coime ces feux volants qu'un peuple en fête alit.mîte,
M3étéores dupeurs à l'insitiat même éteints.

Tii veux humer l'encen3 de ce peuple Idol.ître
Dont les doigts aujourd'huîti moulent des dieux le plire,
Qui, di temple demain passeront à I'êgoût ;
Et quand ti vois ces dieux qu'une eau fuingeuse roule,
Tu te crois assez fort pour défier la foule,
Et sur l'autel glissant, toi seul rester debout l

Insenst le fuil pas le bonheur pour uit rave
Ne va pis de tes jours empoisonner la sève
En la mêlant aux flots d'un monde déllrant.
Moins notre esprit S'agite et plus la vie est douce
Le limpide ruisseau qui coule sur la noiisse
Rléflchit plus d'azur que l'onde du torrent.

Qu'ils sont lourds et gênants les honneurs qu'on envie I
Ces oripeaux cousus aux lîaillons de la vie
Ne servent qu'à les renidr encore plus pesants.
Sois-en sûr : bien des rois, que le faste environne,
Feraient vendre A l'encan leur sceptre et leur couronne,
S'ils pouvaient acelter Ion bonheur, tes quinze aus!

El t que te imanque-t-il, pour dlésirer encore?
Chaque jour, sous tes puas, nue Votit-il pas éclore
Quelques nouveaux plaisirs, quelques nouvelles fleurs ?
N'as-tu lias ce qui manque à blui des grands eux-môme,
Un franc et vieil uali qui te gronde et qui t'aine,
Qui sourit de tat joie et pleure de tes pleurs?

Le soleil cesse-t-il île ficonder ta plaine?
Ne vois-tu pas l'hiver là grange toujours pleine ?
Le pliauvre a-t.il maudit le qellil de ta maison ?


